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À PROPOS DE L’AUTEUR
Auteur de plus de 60 romans, parus aux éditions Harlequin, Lynne Graham est l’une des grandes voix de la romance contemporaine. Et malgré un succès qui ne s’est jamais démenti, avec plus de 26 millions de livres vendus dans le monde entier, le bonheur qu’elle éprouve lorsqu’elle aperçoit un de ses livres en librairie est resté intact.



MAÎTRESSE D’UN DON JUAN

1
Depuis le pont du Sea Queen, Alexei Drakos promena un regard maussade sur la marina de port Vauban, en ignorant superbement les paparazzi qui se bousculaient sur le quai.
Il ne prêta pas plus attention aux baigneuses seins nus qui lui faisaient signe depuis le bateau voisin. Que s’imaginaient-elles ? Plus jeune, il saisissait sans hésiter ce genre d’occasions. Mais aujourd’hui il avait mûri. Si Calisto ne l’avait pas supplié de l’amener à Antibes, il serait en ce moment à des milliers de kilomètres de la foule et des frimeurs…
Le Sea Queen était de loin le yacht le plus gros, le plus racé et le plus luxueux de tous ceux qui mouillaient au port Vauban, mais pour un Drakos, né avec une cuillère d’argent dans la bouche, c’était tout naturel.
Mesurant plus d’un mètre quatre-vingt-dix et tout en muscles, Alexei était étonnamment athlétique pour un bourreau de travail notoire. Mi-russe, mi-grec, il avait le physique et la réputation d’un grand séducteur. Pourtant, depuis plusieurs mois, il n’y avait qu’une seule femme dans sa vie. Calisto, l’ex-épouse du magnat de l’électronique suisse, Xavier Bethune.
Alexei regagna le bureau high-tech qu’il avait fait installer à bord et se remit au travail avec ses collaborateurs.
Quelques instants plus tard, la porte s’ouvrit à la volée sur Calisto. Que faisait-elle là ? se demanda-t-il avec agacement. Il avait pourtant pris soin de l’envoyer à terre visiter sa villa pour avoir la paix…
Dans le silence interdit qui s’était abattu sur la pièce, la jeune femme s’exclama d’une voix aiguë :
— Tu ne devineras jamais ce que j’ai vu à la villa !
— Seule la présence du monstre du Loch Ness dans la piscine justifierait cette intrusion dans une réunion de travail, répliqua Alexei en ne plaisantant qu’à moitié.
— Justement, parlons-en de la piscine ! L’eau n’a pas été changée depuis des mois ! Et toute la propriété est dans un état lamentable. Le jardin est envahi par les mauvaises herbes, le frigo est vide, les chambres ne sont pas prêtes…
Les yeux turquoise de Calisto étincelaient d’indignation.
— Et quand j’ai demandé des explications à la gouvernante, tout ce qu’elle a trouvé à me dire c’est qu’elle n’avait reçu aucune instruction de Billie !
Ancien top model issue de la haute société athénienne, Calisto était une superbe blonde de un mètre quatre-vingts qui avait brisé le cœur d’Alexei des années plus tôt en le quittant pour épouser Xavier Bethune.
— Tu as entendu ce que je viens de dire, Alexei ? Le mois dernier, la remise en état du Sea Queen avait pris du retard et nous n’avons pas pu l’utiliser. A qui la faute ? Encore Billie !
— Oui, jusqu’à il y a quelques mois, c’était Billie qui gérait l’entretien de mes propriétés et le planning de mes déplacements. Malheureusement, elle a décidé de prendre un congé de longue durée. J’avais engagé une remplaçante, mais elle était si nulle que je l’ai renvoyée au bout d’un mois.
Alexei reporta son attention sur l’écran de son ordinateur portable. Cette conversation avait assez duré. D’ailleurs, au lieu d’écouter Calisto il aurait dû la renvoyer en la priant d’attendre qu’il ait fini de travailler.
— Depuis quand laisses-tu tes employés décider de leurs congés ?
Réprimant un soupir, Alexei se leva et entraîna Calisto dans un salon, de l’autre côté de la coursive.
— J’ai connu Billie enfant, à Speros. Elle a un peu plus de liberté que le reste de mon personnel.
— En quel honneur ?
— Jusqu’à présent, elle a toujours été disponible sept jours sur sept. Jamais de vacances ni même de week-ends.
A vrai dire, il regrettait amèrement d’avoir autorisé Billie à s’absenter aussi longtemps. Depuis son départ, tout était devenu beaucoup plus compliqué.
Billie Foster, sa précieuse assistante, avait demandé un congé de huit mois pour s’occuper de sa tante, veuve depuis peu et néanmoins enceinte, qui vivait en Angleterre. Or, cette absence prolongée était source de problèmes innombrables dans l’organisation de sa vie professionnelle et privée.
Il s’était montré trop tolérant. Il aurait dû refuser purement et simplement. Il aurait dû dire à Billie que, si elle partait, elle ne retrouverait pas son poste à son retour. Après tout, pourquoi la payait-il aussi généreusement ? Pour aller en Angleterre quand ça lui chantait ?
— Il te faudrait une épouse pour s’occuper de tes propriétés et de ton planning, déclara alors Calisto d’une voix suave. Tu n’aurais plus besoin d’une Billie dans ta vie.
Alexei se contenta de hausser les épaules et fit signe à un steward d’apporter du café. Pour qui le prenait-elle ? Le croyait-elle vraiment aussi facile à manipuler ? Calisto était peut-être la première femme à passer plus de quelques semaines avec lui, mais de là à envisager le mariage… Il était bien placé pour savoir ce que pouvait coûter un mauvais choix. Son père avait subi trois divorces, aussi orageux et coûteux les uns que les autres. Non, il n’était vraiment pas pressé de sauter le pas !
Dédaignant le café, Calisto mit un disque et entama une danse lascive. Alexei l’ignora ostensiblement. Comme s’il suffisait d’onduler des hanches pour le convaincre de l’épouser ! Ce numéro grotesque ne lui inspirait que de la répulsion. Une épouse devait avoir une certaine dignité. Dans une soirée, après quelques verres, Calisto pourrait le mettre dans l’embarras.
Une écharpe bariolée abandonnée sur un des tabourets du bar attira l’attention d’Alexei. Elle appartenait à Billie, qui avait un sens des couleurs très personnel… Il la prit et un parfum de pêche familier lui chatouilla l’odorat. Aussitôt, à son grand dam, un éclair de désir le transperça. Que lui arrivait-il ? Billie était l’innocence même et il n’y avait jamais rien eu entre eux…
Irrité contre lui-même, il s’empressa de reposer l’écharpe.
*  *  *
— Tout ça va te manquer.
Les deux femmes sortaient de la bibliothèque et Billie indiqua d’un geste de la main la rue animée du cœur de Londres, bordée de boutiques et de restaurants.
— Après la mort de John, que tu viennes en Grèce avec moi me semblait la meilleure solution. Mais aujourd’hui, je m’en veux terriblement de t’avoir entraînée dans cette histoire. La vie est tellement calme sur l’île…
— Allons, allons, c’est juste un petit coup de blues dû à la fatigue, commenta Hilary d’un ton gentiment réprobateur.
Grande, mince, cheveux blonds et yeux noisette, Hilary n’avait aucun point commun avec sa nièce. Billie était petite, elle avait une crinière flamboyante, des yeux émeraude et son ventre était à présent si rond qu’elle semblait prête à accoucher dans la minute.
Les deux jeunes femmes montèrent dans le bus. Pendant tout le trajet, Hilary répéta à Billie qu’elle ne supportait plus le climat londonien et qu’elle avait justement besoin de calme pour pouvoir enfin écrire le livre dont elle nourrissait le projet depuis si longtemps.
Billie, qui était épuisée sans vouloir l’admettre, demeurait pourtant perplexe. Désireuse de trouver la meilleure solution pour son propre avenir et celui de son bébé, elle avait impliqué sa tante dans ses projets. Comment avait-elle pu faire preuve d’un tel égoïsme ? Plus le temps passait, plus elle se sentait coupable.
De retour dans la petite maison d’Hilary, les deux jeunes femmes prirent le thé.
— J’ai vraiment besoin de changer de décor et de vie, déclara Hilary. Or sans toi je ne pourrais me permettre ni l’un ni l’autre. Si tu ne m’avais pas aidée financièrement pendant la maladie de John, je n’aurais même plus cette maison. C’est ta générosité qui nous a permis de rester ici jusqu’à son placement en unité spécialisée. Garder un cadre de vie familier était primordial pour lui. Il ne supportait pas le changement.
La voix d’Hilary se brisa. Lorsque son mari était mort à quarante-trois ans d’un Alzheimer précoce, la personnalité de celui-ci était profondément altérée depuis déjà longtemps. Vers la fin, il était devenu impossible pour Hilary de s’en occuper seule, mais, auparavant, elle avait veillé sur lui pendant plusieurs années et avait dû quitter son poste de professeur. Les allocations auxquelles avait droit le couple ne permettant pas de faire face aux échéances de leur emprunt immobilier, Billie avait pris celles-ci en charge.
— Il était normal que je vous aide et je l’ai fait avec un immense plaisir, assura-t-elle.
Pendant toute son enfance, Hilary avait été la seule adulte responsable toujours prête à lui apporter son soutien malgré la distance qui les séparait. En effet, Billie avait grandi en Grèce, sur l’île de Speros, où sa mère et elle s’étaient installées alors qu’elle n’avait que huit ans. Lauren n’avait pas la fibre maternelle et faisait passer ses nombreux amants avant sa fille, au grand dam d’Hilary.
— Le problème c’est que tu as aidé tout le monde, commenta cette dernière. Tu as acheté une maison à ta mère, tu nous as aidés John et moi à payer la nôtre…
— J’avais les moyens et je ne me suis pas oubliée non plus, coupa Billie, gênée par la gratitude de sa tante. Je me suis fait construire une superbe villa à Speros. Malheureusement, je n’avais pas prévu qu’un jour je ne voudrais plus travailler pour Alexei. Si j’avais su, je n’aurais pas investi autant d’argent dans cette maison…
— Personne ne peut prédire l’avenir. Ce n’est peut-être pas tout à fait l’impression que tu as en ce moment mais, à vingt-six ans, tu es encore très jeune, crois-moi. Tu avais un poste fantastique et tu gagnais très bien ta vie. Tu n’avais aucune raison de craindre l’avenir.
Billie se rembrunit. Elle s’en voulait trop pour ses dépenses extravagantes. Elle aurait pu se contenter d’une villa dix fois moins grande et luxueuse. Pendant son enfance, elle avait été plus d’une fois obligée de se cacher le jour où le propriétaire venait réclamer le loyer parce que sa mère n’avait pas les moyens de le payer. Quand on avait ce genre de souvenirs, ne pas prendre la peine de faire des économies était impardonnable.
— Et tu n’as pas plus de raisons de craindre l’avenir aujourd’hui, ajouta Hilary d’un ton ferme. Le père de ton bébé est un homme très riche.
— Je préférerais mourir plutôt que de me montrer à Alexei dans cet état. Dieu merci, j’étais à une consultation à l’hôpital le jour où il est passé ici pour me voir !
— Heureusement qu’il n’a pas voulu entrer, renchérit Hilary. Il n’a pas eu le temps de remarquer que je ne semblais pas très enceinte…
Billie en avait encore des sueurs froides. De passage à Londres pour affaires, Alexei avait décidé de lui rendre visite. Dire qu’il n’avait même pas téléphoné pour la prévenir… Il croyait que c’était sa tante qui attendait un bébé. Quel choc si elle lui avait ouvert la porte avec son ventre énorme ! Ce jour-là elle avait eu une chance inouïe. Plus tard, elle l’avait appelé pour lui demander s’il avait eu besoin d’elle pour résoudre un problème. En riant, il avait répondu que c’était juste une visite impromptue.
— Cela dit, je continue à penser qu’il faudrait le mettre face à ses responsabilités, ajouta Hilary. Si tu manques de courage pour l’affronter, je suis prête à le faire à ta place.
Billie releva le menton.
— Ce n’est pas une question de courage. Je n’ai pas peur de lui.
— Je sais. Tu es juste follement amoureuse de lui et déterminée à lui épargner les conséquences de ses actes.
Les joues en feu, Billie répondit d’un ton plus vif qu’elle ne l’aurait voulu :
— Pas du tout. C’est juste une question d’amour-propre. Je ne veux pas de son aide. Si je continue à travailler pour lui pendant un an après la naissance de mon bébé, je pourrai économiser assez d’argent pour créer mon entreprise ici.
Hilary ravala sa réplique. Pas question de perturber Billie davantage. Elle était suffisamment traumatisée depuis que le père de son bébé – qu’elle aimait éperdument – avait renoué avec un amour de jeunesse. Cependant, impossible d’approuver sa décision de garder le silence sur sa grossesse. Non seulement cet Alexei Drakos avait couché avec Billie en oubliant de mettre un préservatif, mais le lendemain il avait tout oublié de cet épisode… Et puis quoi encore ? S’il n’avait tenu qu’à elle, ce séducteur irresponsable ne s’en serait pas tiré comme ça…
*  *  *
Le soir même, Billie commença à avoir des contractions, une semaine avant terme. Malgré toutes les séances de préparation à l’accouchement auxquelles elle avait assisté, elle faillit être submergée par la panique. Celle-ci fut toutefois très vite balayée par une joie immense. Son bébé arrivait peut-être en avance, mais elle débordait déjà d’amour pour lui et elle était fin prête à l’accueillir.
Une fois arrivée à l’hôpital, il fallut attendre le lendemain midi pour que le rythme des contractions s’accélère. Le médecin constata alors que le bébé se trouvait en position postérieure et la sage-femme demanda à Billie d’arrêter de pousser.
— Vous portez un gros bébé pour une femme de votre taille. Je ne pense pas que vous pourrez accoucher sans césarienne. Cette possibilité a été évoquée au cours des consultations prénatales, n’est-ce pas ?
Billie hocha la tête ; elle souffrait trop pour pouvoir parler.
Hilary lui pressa la main.
— Tout va bien se passer, ne t’inquiète pas…
A partir de cet instant, tout se passa très vite. Lorsque Billie eut signé le formulaire de consentement, elle fut conduite en salle d’opération.
Après la péridurale, elle perdit la notion du temps.
*  *  *
Hilary s’exclama joyeusement :
— Billie, c’est un garçon !
— Un garçon rudement costaud, précisa le médecin.
Le bébé cria et le cœur de Billie se gonfla de joie. Elle était si impatiente de le voir qu’elle eut du mal à se contenir pendant qu’on le mesurait et qu’on le nettoyait. Il pesait quatre kilos et il était très grand, en digne fils de son père.
Enfin, on le lui mit dans les bras.
Le cœur gonflé d’une émotion indicible, elle enveloppa d’un regard ébloui cet adorable petit visage aux grands yeux bruns et aux cheveux noirs déjà épais, qui témoignaient de sa filiation.
— Il est merveilleux, murmura-t-elle d’une voix rauque en lui caressant la joue du bout du doigt.
Tout ce qu’elle avait enduré pour arriver à cet instant valait vraiment la peine d’être vécu… Au bout d’un moment, les paupières de Billie commencèrent à se fermer malgré elle et l’infirmière reprit le bébé.
— Tu as une idée du prénom que tu vas lui donner ? demanda Hilary.
— Nikolos, répondit Billie d’une voix ensommeillée.
— Tu n’as pas peur qu’un prénom grec soit un peu trop révélateur ?
— Je te rappelle que je vis en Grèce depuis l’âge de huit ans.
Sur ces mots elle s’assoupit et son inconscient la ramena dix-sept ans en arrière, au moment de sa première rencontre avec Alexei Nikolos Drakos.
*  *  *
Les garçons crièrent quelque chose à Bliss quand elle les suivit sur la plage. Elle savait que c’étaient des injures mais elle ne parlait pas encore grec couramment et elle ne comprenait pas le sens exact des mots. Pas question de se laisser déstabiliser, décida-t-elle. Au moins, ils lui adressaient la parole, ce qui était une façon comme une autre de reconnaître son existence…
A l’école, les filles l’évitaient, murmuraient derrière son dos et l’excluaient de leurs jeux. Et sa mère était traitée à peu près de la même manière par les femmes du village. Très vite, Bliss avait compris que sur l’île grecque de Speros il valait mieux aimer la solitude quand on était une petite fille un peu différente des autres.
Elle n’aimait pas son physique. Non seulement elle se trouvait trop petite, mais elle détestait ses épaisses boucles flamboyantes et sa peau blanche qui brûlait en quelques minutes au soleil. Par ailleurs, sur une île où les familles monoparentales étaient très mal vues, ne pas avoir de père était une cause d’humiliation supplémentaire.
Et surtout, même si elle n’osait pas se l’avouer, elle était extrêmement embarrassée par sa mère.
Comme Lauren le lui rappelait souvent, elle n’avait que trente ans et on ne pouvait pas lui demander de vivre comme une « vieille bonne femme ratatinée ». Artiste peintre, elle louait une petite maison dans le village et vendait des aquarelles aux clients du luxueux hôtel situé à l’autre bout de l’île.
Aucune habitante de Speros ne s’habillait comme la mère de Bliss, qui se promenait la plupart du temps en culotte de Bikini, les seins nus sous un T-shirt coupé court. Avec ses épaisses boucles blondes, son piercing au nombril, sa peau bronzée et ses jambes interminables, Lauren était très belle. C’était l’avis de Bliss, qui se demandait pourquoi aucune femme ne semblait le partager. Lauren n’avait que des amis hommes.
Sur la plage, elle vit un garçon descendre d’une des barques qui rentraient de la pêche. Elle ne l’avait jamais vu et ignorait qui il était. Encore adolescent mais très grand et élancé, il paraissait plus vieux que son âge et elle le prit d’abord pour un adulte.
Il regarda dans sa direction en fronçant les sourcils, puis il se dirigea vers les garçons qui se moquaient d’elle et leur parla sèchement en grec. Ils échangèrent des regards embarrassés dans un silence impressionnant.
Puis il rejoignit Bliss et lui demanda comment elle s’appelait.
— C’est toi la petite Anglaise ? Bliss… Cela veut dire « félicité ». C’est un prénom ridicule. Je t’appellerai Billie.
Se tournant vers l’un des garçons les plus âgés du groupe, Damon Marios, le fils du médecin, il s’adressa à lui en grec en parlant trop vite pour que Billie comprenne ce qu’il disait.
Ecarlate, Damon enfonça un pied dans le sable.
— Qui est-ce ? lui demanda-t-elle lorsque Alexei fut monté dans la voiture qui l’attendait à proximité.
— Alexei Drakos.
Elle avait beau ne pas être arrivée depuis très longtemps sur l’île, ce nom lui était familier. La famille Drakos vivait dans une luxueuse villa dominant une baie splendide, dans le coin le plus calme de l’île. Depuis plus d’un siècle, elle était propriétaire de toutes les maisons et de tous les commerces de Speros, ainsi que de l’hôtel. Les Drakos contrôlaient tout. C’étaient eux qui décidaient si on avait le droit de construire, de travailler et même d’habiter sur l’île.
Speros était leur fief.
Les habitants ne se plaignaient pas de cette situation, bien au contraire. L’hôtel offrait des emplois très rémunérateurs et l’île était plus prospère que ses voisines. Le père d’Alexei y avait fait construire une nouvelle école ainsi qu’un petit hôpital. A une époque où les autres îles étaient désertées par les jeunes en quête d’emploi, Speros voyait sa population augmenter régulièrement.
— Maman, est-ce que les Drakos sont très riches ? demanda Bliss à sa mère, le soir même.
Fait exceptionnel, Lauren était en train de préparer le dîner. Le plus souvent, Bliss était obligée de se débrouiller toute seule et se nourrissait essentiellement de sandwichs et de fruits.
— Ils sont pleins aux as, mais ils ne m’impressionnent pas du tout, répondit Lauren avec une moue dédaigneuse. Malgré tout leur argent, ils ne valent pas mieux que nous. Constantin, le père, s’est marié trois fois sans jamais être fichu d’avoir des enfants. Et puis un jour sa maîtresse russe, Natasha – deux fois plus jeune que lui – est tombée enceinte d’Alexei. Constantin a divorcé de sa troisième épouse et a épousé Natasha deux jours avant la naissance d’Alexei…
— C’est quoi une maîtresse, maman ?
— Tu ne comprendrais pas.
Après l’étrange intervention d’Alexei Drakos, la vie à l’école devint un peu moins pénible pour Bliss. Tout le monde se mit à l’appeler Billie, les garçons cessèrent de se moquer d’elle et la sœur de Damon, Marika, lui parlait de temps en temps. Toutefois, personne n’avait le droit de venir jouer chez elle et elle n’était jamais invitée nulle part.
Jour après jour, elle assistait au défilé des petits amis de sa mère, pour la plupart des clients de l’hôtel où elle travaillait régulièrement comme serveuse pour compléter ses maigres revenus. Certains ne restaient pas plus d’une nuit ou deux, tandis que d’autres finissaient par s’installer chez Lauren et sa fille pendant plusieurs semaines.
Peu à peu, Billie comprit que c’était le style de vie de Lauren qui scandalisait les habitants de l’île et conduisait à sa propre exclusion. Les parents des autres enfants craignaient que l’exemple de sa mère ait une mauvaise influence sur leurs filles.
Deux jours après son onzième anniversaire, Billie rencontra Alexei Drakos pour la deuxième fois. Surprise par un orage sur la route du port, elle s’était mise à courir. Alexei, qui passait en Jeep, la ramena chez elle et insista pour l’accompagner jusqu’à la porte.
— Où est ta mère ? demanda-t-il en jetant un coup d’œil à l’intérieur.
— A Athènes, répondit-elle sans réfléchir. Elle a pris le ferry vendredi…
— Ça fait quatre jours, commenta-t-il en pénétrant dans la maison. Où habite-t-elle à Athènes ?
— Chez des amis.
— Tu as leur nom ou leur numéro de téléphone ?
Un coup de tonnerre fit tressaillir Billie, que cet interrogatoire rendait nerveuse.
— Non, pour quoi faire ? Tout va bien. Je peux me débrouiller toute seule.
— Quand rentre-t-elle ?
— Vendredi.
Alexei jura en grec et se rendit dans la cuisine, où il ouvrit le réfrigérateur. Vide.
— Que manges-tu ?
— Il y a des boîtes de conserve dans le placard, répondit-elle d’un ton crispé. Mais je ne vois pas en quoi ça te regarde.
— Viens, je t’emmène chez moi.
— Non ! Je suis très bien ici.
Alexei étant Alexei, il la souleva de terre, la porta jusqu’à la Jeep et démarra en trombe. Arrivé chez lui, il la traîna dans la maison malgré ses protestations et expliqua brièvement la situation à ses parents.
Visiblement contrarié par cette interruption, son père haussa les épaules et regagna son bureau. Sa mère, une femme très distinguée, considéra Billie d’un air circonspect, comme si c’était une bestiole ramenée par le chat. Puis elle demanda si elle n’avait pas des voisins susceptibles de l’accueillir.
Avec l’assurance d’un adulte malgré ses seize ans, Alexei répondit qu’elle serait mieux à la villa, puis il confia Billie à la gouvernante. Elle passa cette nuit-là et les deux suivantes dans les appartements des domestiques, qui la chouchoutèrent comme elle ne l’avait jamais été. Lauren n’avait jamais eu l’instinct maternel et, jusqu’à ce jour, seule sa tante Hilary s’était préoccupée de son bien-être.
Si elle avait été comme les autres filles, en grandissant elle serait tombée amoureuse d’Alexei. Son charme dévastateur n’avait d’égal que son prestige. Il avait commencé très tôt à marcher dans les pas de son père et de son grand-père. Entre son physique de star de cinéma et sa réputation de séducteur, il faisait déjà la une des magazines people alors qu’il n’avait pas encore vingt ans.
Mais Billie n’était pas du genre à se pâmer devant lui, comme toutes les autres filles de l’île. Elle voyait surtout en lui quelqu’un de despotique qui n’en faisait qu’à sa tête et se mêlait de ce qui ne le regardait pas, sans se soucier du tort qu’il pouvait causer.
Elle gardait encore un souvenir cuisant de la réaction de sa mère à son retour d’Athènes. En découvrant que sa fille avait reconnu qu’elle l’avait laissée seule pendant une semaine, Lauren était entrée dans une rage folle. La visite du pope, chargé par les Drakos de lui expliquer que laisser sa fille de onze ans seule pendant plusieurs jours était inacceptable, n’avait rien arrangé…
Pendant ses études secondaires, alors qu’elle était en pension à Athènes, ce fut de Damon Marios que Billie tomba amoureuse. Ils prenaient le ferry ensemble tous les vendredis pour rentrer à Speros, et tous les lundis pour regagner lui son école privée et elle un lycée beaucoup moins prestigieux.
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Depuis deux ans qu’elle

travaille pour lui, Billie

fait tout pour réprimer

les sentiments que Iui

inspire Alexei Drakos, un

homme irrésistible dont la

réputation de séducteur

n‘est plus & faire. Mais

lorsqu’un soir, sans qu’elle s’y

attende le moins du monde,

ce dernier lui donne un baiser
passionné, Billie oublie toute raison

et s‘abandonne entre ses bras au plus
enivrant, au plus délicieux des plaisirs. Hélas,
des le lendemain, le réve tourne court : Alexei

est victime d'un accident et perd tout souvenir de

ce qui s'est passé entre eux.. Tétanisée devant la froideur et
I'indifférence qu'il lui manifeste de nouveau, Billie n‘ose rien lui
dire. Etlorsque, quelque temps plus tard, elle apprend qu‘Alexei
veut épouser une autre femme, elle comprend qu'elle va
devoir tout faire pour lui cacher qu‘elle est enceinte...
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